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1.
Jacob traversait à grandes enjambées le hall paisible de Waters, Waters & Montgomery, le cabinet de juristes employé par sa famille, escorté du dégingandé Pete Waters, le plus âgé des trois associés.
— Ta mère tient le coup, Jake ? lui demanda l’homme de loi.
La question ne le surprit pas. Depuis la mort de son père, cinq mois auparavant, tout le monde se souciait de la santé de Maureen McCallan.
— Elle s’en sort. Elle s’efforce de remonter la pente. Certains jours, c’est plus difficile que d’autres.
— La rumeur dit qu’elle a présidé la dernière réunion du conseil d’administration.
Jake grimaça. Personne n’était supposé savoir cela, mais Pete avait des yeux et des oreilles partout. Il choisit ses mots avec soin avant de répondre :
— Elle a essayé.
— Essayé ?
— Elle est entrée dans la salle de réunion en affirmant qu’elle n’était pas prête à être mise au placard et prendrait la place de son mari à la présidence du conseil d’administration. Je suis sorti avec elle de la salle et lui ai dit que les statuts de l’entreprise désignaient le P-DG comme président par intérim.
— C’est-à-dire toi.
— Moi, en effet. Et j’ai ajouté que si nous contrevenions à nos statuts, nous risquerions d’être poursuivis par nos actionnaires.
— Comment l’a-t-elle pris ?
— Elle était un peu embarrassée, un peu blessée aussi. Elle a dû penser qu’être présidente du CA l’occuperait, maintenant que mon père n’est plus.
Pete prit une lente et longue inspiration, puis souffla.
— C’est dur.
Le milieu du petit couloir qui ne desservait que le bureau de Pete était encombré par un échafaudage sur lequel travaillaient deux peintres. Le juriste fit un geste de la main vers la droite.
— Nous allons passer par là.
Ils traversèrent un open space, dans lequel des employés assis à leur bureau et séparés par des cloisons amovibles s’acquittaient de leurs tâches, soit au téléphone soit en pianotant sur le clavier de leur ordinateur. Puis ils longèrent une vaste pièce vitrée où étaient entreposées les archives du cabinet, des rangées et des rangées de dossiers, et où se trouvaient aussi cinq photocopieurs et une grande table de travail.
Soudain, Jake ralentit le pas, les sourcils froncés. Était-ce Avery Nowak, debout devant l’un des photocopieurs ? La grande rousse lui tournait le dos, mais une chevelure aussi longue et soyeuse, capable de vous chatouiller le torse lorsque sa propriétaire était à califourchon sur vous, ne s’oubliait pas facilement…
Il se força à continuer de marcher. Avery et lui avaient eu une brève aventure, qu’elle avait par chance interrompue après trois semaines. Au lit, cela avait été de la dynamite. Mais en dehors, ils n’auraient rien fait d’autre que discuter de politique si Jake avait jamais mordu à l’un de ses appâts. Avery Nowak était ridiculement têtue, et elle n’aimait pas les gens riches. Certes, leur liaison avait été torride, mais il avait anticipé un futur empli de ses critiques envers son style de vie privilégié. Son seul regret restait qu’il n’avait pas été celui des deux qui avait rompu…
Pete et lui atteignaient le bout du couloir lorsque la femme se retourna. Ses grands yeux verts s’élargirent et elle resta bouche bée quelques secondes, avant de se reprendre et de plaquer le dossier qu’elle tenait contre son ventre. Trop tard, Jake avait remarqué qu’il était arrondi.
Arrondi ! ?
Elle était au moins enceinte de cinq mois ; peut-être six.
Mon Dieu, six mois ?
Six mois auparavant, c’était le mois de février et ils sortaient ensemble. Avery Nowak pourrait porter son bébé. Son enfant…
Il jeta un coup d’œil à Avery. Sa silhouette n’avait pas vraiment changé, si l’on exceptait son ventre de femme enceinte ; elle paraissait même plus féminine. Plus attirante. Il se souvint d’elle dans la douche, le corps couvert de mousse, et son cerveau ajouta à cette image son ventre actuel. Alors, une émotion brute, violente, le traversa. Plus forte que le simple désir, plus profonde que la sidération d’avoir conçu un enfant avec elle. Cette sensation le laissa sans voix. Que ce puisse être son enfant, là, à quelques pas de lui, dans le ventre de cette femme, lui donnait le vertige – parce que son géniteur avait été un si mauvais père, et que lui-même ignorait comment était censé se comporter un bon père ?
Non, ça ne peut pas être ton enfant. Avery t’en aurait parlé, n’est-ce pas ?
Pete et lui tournèrent finalement à l’angle de la pièce vitrée. Pete continuait à évoquer sa mère :
— Je conçois que Maureen soit encore secouée, mais tu dois vraiment tenir bon et ne pas la laisser s’immiscer dans les affaires de l’entreprise.
— En fait, je pense à lui trouver un poste.
— Quoi ? s’exclama Pete en s’arrêtant.
Jake s’arrêta lui aussi.
— Elle a perdu son mari.
Un mouvement attira son attention à l’orée de son champ de vision. En tournant la tête, il aperçut Avery qui s’enfuyait littéralement. Pourquoi serait-elle aussi pressée de s’éloigner de lui si elle ne portait pas son enfant ? Était-elle gênée ? Peut-être. Surtout si elle avait rencontré un autre homme et était tombée enceinte si peu de temps après sa rupture avec lui. Parce que cet enfant ne pouvait être de lui, n’est-ce pas ? Impossible. Avery l’aurait averti.
Il fit face à Pete de nouveau :
— Ma mère est en deuil. Elle a besoin de donner un sens à sa vie. Essayer de devenir présidente du conseil d’administration montre qu’elle a besoin de faire quelque chose. Alors pourquoi ne pas l’employer ?
— Parce qu’elle a été une personnalité mondaine pendant quarante ans et qu’elle n’a aucune compétence ! répliqua Pete, avant de soupirer : Jake, lui donner du travail ne fera que te compliquer la vie. Il y a de meilleurs moyens de l’aider à surmonter son chagrin que de l’avoir dans tes jambes toute la journée.
— Je ne suis pas sûr d’être d’accord. Peut-être a-t-elle des compétences que nous ignorons. Peut-être ne veut-elle même pas d’un boulot, d’ailleurs. Mais si je le lui demande, au moins elle se sentira désirée.
— Je crois que tu t’en mordras les doigts.
— Peut-être, mais je crois que je devrais le lui proposer. Elle part aujourd’hui à Paris pour une semaine. Je me dis que si je lui offre quelque chose, ça l’aidera suffisamment pour que ses amies puissent la sortir de sa dépression.
— Tu es certain qu’elle part ?
— Ses meilleures amies et elle passent la première semaine de septembre à Paris depuis des siècles. Elle sait que ce sera bon pour elle de ne pas déroger à cette tradition. De plus, il y a un grand bal de charité là-bas auquel j’assisterai cette année. Elle ne voudra pas manquer ma première à Paris ni l’occasion de me présenter à ses connaissances sur place.
— Et si elle saute sur ta proposition de travail et annule tout le reste ?
— La condition non négociable assortie à mon offre sera qu’elle se rende à Paris.
Pete haussa les épaules, comme s’il approuvait à contrecœur sa décision. Lorsqu’ils s’installèrent dans le bureau de son avocat, Jake se sentait encore oppressé. À cause d’Avery.
D’une voix monocorde, Pete commença à énumérer les points à régler à propos du testament de son père. L’esprit de Jake était ailleurs. Il songea qu’Avery était une femme assez indépendante pour avoir considéré que c’était son droit de ne pas l’informer être enceinte de lui. Puis il se dit que si cet enfant était de lui, il était dans de sales draps. Il n’avait aucune idée de comment se comportait un bon père et aurait besoin de beaucoup de temps pour apprendre avant la naissance du bébé. Ce qui l’amena à une conclusion évidente : il lui fallait parler à Avery.
Aujourd’hui.


2.
Ce soir-là, Avery rentra chez elle bien après 21 heures. Chez Waters, Waters & Montgomery, les collaborateurs comme elle s’occupaient dans la plupart des dossiers de la paperasse et de la majeure partie du travail préparatoire.
Avant de tomber enceinte, elle se battait pour faire des heures supplémentaires. Elle assistait à toutes les réunions possibles et s’employait à faire partie des équipes qui travaillaient sur les affaires les plus intéressantes. Elle avait un but, des objectifs élevés, et s’était donné cinq ans pour acquérir l’expérience nécessaire et rentrer chez elle en Pennsylvanie ouvrir son propre cabinet. Puis elle avait commencé à sortir avec Jacob McCallan.
Une erreur. Oui, dès le premier jour, elle avait compris que c’était une erreur.
Son père avait injustement fait de la prison, à cause d’un homme riche qui avait tant d’argent et d’influence qu’il avait pu échapper à une condamnation, alors que lui-même n’avait pas eu les moyens d’engager un avocat susceptible de le défendre convenablement. Voilà pourquoi elle était devenue avocate : pour être la voix des gens qui ne pouvaient se permettre de payer cinq cents dollars de l’heure un avocat capable de leur éviter la prison pour un crime qu’ils n’avaient pas commis. Donc fréquenter quelqu’un de la même engeance que l’homme qui avait envoyé son père derrière les barreaux n’était pas une bonne idée…
Certes, Jake était diablement sexy, mais voyager dans sa limousine, prendre son hélicoptère pour aller manger du homard dans le Maine, passer la nuit dans son somptueux penthouse ultra-sécurisé lui rappelait seulement qu’il n’avait pas la moindre idée de la vraie vie que menaient les vraies gens, les gens normaux, ceux qui souffraient et devaient se battre pour survivre. Jake McCallan était avant tout un privilégié ; or elle ne voulait pas que son enfant soit perdu au milieu d’une armée de chauffeurs, de nounous et de domestiques, ni ne grandisse derrière des vitres blindées ou entre deux gardes du corps dans la peur d’être kidnappé et en pensant que l’argent faisait le bonheur.
Elle ne voulait pas non plus que Jake apprenne que son père avait fait de la prison. Il pourrait alors exiger qu’elle réside à New York, voire essayer de lui enlever la garde de l’enfant. Comment alors protéger celui-ci de la vie absurde que menaient les McCallan ?
Pour le bien de son bébé, Avery avait donc pris la décision de ne pas dire à Jake qu’elle était enceinte. Elle en avait éprouvé un puissant soulagement, et le bonheur de sa maternité à venir l’avait alors envahie – et ne l’avait plus quittée depuis. Sans Jake dans les parages, elle était prête à devenir mère. Cela changerait ses plans, bien sûr : elle devrait rentrer en Pennsylvanie deux ans plus tôt que prévu. Mais elle s’adapterait. Elle désirait tant cet enfant que chambouler son existence et ses projets lui semblait anodin.
Avery soupira, posa son attaché-case sur une chaise et se débarrassa de ses chaussures. Elle se dirigeait vers sa chambre pour enfiler une tenue plus confortable lorsque la sonnette de la porte d’entrée retentit. Elle leva les yeux au ciel, agacée.
— Non mais ce n’est pas vrai ! marmonna-t-elle entre ses dents. Laissez-moi tranquille !
Elle pourrait ignorer ce coup de sonnette, mais elle suspectait Jake d’avoir attendu son retour assis dans sa limousine garée en bas de sa rue. Il l’avait vue le matin même, avait constaté qu’elle était enceinte ; et avait à n’en pas douter fait un rapide calcul mental…
Nouveau coup de sonnette.
Elle se dirigea vers l’entrée en jugulant ses craintes. Les avocats devaient anticiper toutes les possibilités, tous les cas de figure. Si son premier choix avait été de ne rien dire à Jake, elle avait un plan B. En effet, des cris de bébé étaient la dernière chose qu’un aristocrate vieux jeu comme Jake souhaiterait dans son monde policé. Elle n’aurait qu’à lui rappeler la pagaille qu’un enfant y mettrait pour le décourager aussi sec.
Tout en se demandant une nouvelle fois comment un type aussi sérieux et coincé pouvait être un amant aussi fantastique, elle ouvrit la porte.
   
   
Jake se tenait devant elle, plus attirant que jamais. Ses cheveux noirs étaient courts, une coupe impeccable que quelques mèches indisciplinées rendaient sexy. Son regard bleu si sérieux donnait toujours autant envie à Avery de lui raconter une histoire drôle. Et son corps, mis en valeur par son costume ajusté, était une œuvre d’art, se souvint-elle soudain avec une bouffée de chaleur. Il l’entretenait en salle de sport trois fois par semaine.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

SUSAN MEIER
Le fruit dune liaison new-yorkaise

Avoir une liaison avec I'un des hommes les plus riches
de New York n’était pas une bonne idée. Or, maintenant
qu'Avery est séparée et enceinte de Jake McCallan, elle
mesure I'ampleur de cette folie. Jamais elle n'acceptera
que son enfant grandisse dans le milieu privilégié de Jake,
perdu au milieu d'une armée de chauffeurs, de nounous
et de domestiques. Résolue a le protéger de cet univers
luxueux qu’elle exécre, elle cache sa grossesse a I'homme
d'affaires. Mais, hélas, celui-ci ne tarde pas a découvrir la
vérité — et a lui réclamer son héritier!

Les McCallan forment la plus puissante famille
de New York. Mais leur pouvoir n'est rien,

face aux surprises qui les attendent !
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